
Tous droits réservés © Les écrits de l’Académie des lettres du Québec, 2019 Ce document est protégé par la loi sur le droit d’auteur. L’utilisation des
services d’Érudit (y compris la reproduction) est assujettie à sa politique
d’utilisation que vous pouvez consulter en ligne.
https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/

Cet article est diffusé et préservé par Érudit.
Érudit est un consortium interuniversitaire sans but lucratif composé de
l’Université de Montréal, l’Université Laval et l’Université du Québec à
Montréal. Il a pour mission la promotion et la valorisation de la recherche.
https://www.erudit.org/fr/

Document généré le 28 avr. 2024 03:58

Les écrits

Ce qu’il advient de nous
Danielle Fournier

Numéro 156, automne 2019

URI : https://id.erudit.org/iderudit/93440ac

Aller au sommaire du numéro

Éditeur(s)
Les écrits de l’Académie des lettres du Québec

ISSN
1200-7935 (imprimé)
2371-3445 (numérique)

Découvrir la revue

Citer cet article
Fournier, D. (2019). Ce qu’il advient de nous. Les écrits, (156), 131–132.

https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/revues/lesecrits/
https://id.erudit.org/iderudit/93440ac
https://www.erudit.org/fr/revues/lesecrits/2019-n156-lesecrits05364/
https://www.erudit.org/fr/revues/lesecrits/


Hommage à Jean Royer

C E N T  T R E N T E - E T - U N

DANIEL L E FOURNIER
CE QU ’ IL A D V IEN T DE NOUS

(E X T R A I T S)

Il n’y a que le fleuve qui peut être le fleuve, ses rives, l’une accidentée, l’autre, 
plaine et paisible, autrefois peuplées de vaches gonflées de lait, le pis enflé, 
qui regardaient, divines, les passants. Il y avait la vallée et les montagnes. 
Des univers séparés par une main céleste croyait-on, du pays des sorcières 
et des fées, des gobelins et des lutins, petits canards à la patte cassée.

Sur ces chemins longeant le fleuve, autour des îles, l’Amoureux rêveur 
déambule. Il tient dans sa main les mots d’un poème échappé de derrière les 
nuages. S’il quitte l’île, celle-ci ne l’abandonnera jamais.

Il n’y a que le fleuve, ce seul fleuve, bleu acier ou gris céruléen.
-

Tantôt la route traverse le paysage, cicatrice dans un pays blessé, dans sa 
langue où se confondent voyelles et consonnes, où les histoires se mêlent aux 
récits des corps laissés pour morts.

Le fleuve prend toute la place et tient sur ses rives les rêves égarés de 
l’Amoureux.

Tantôt l’homme regarde l’horizon. Devant lui, des plaines, des forêts, des 
bêtes sauvages. Et lui, tiré à quatre épingles, s’amuse des mots dans une 
autre langue. Héritier, il tentera de terminer sa tâche avant de quitter le 
monde pour retrouver l’amour.

Dans le bruit, le silence du bonheur du jour aux couleurs trop foncées. Sur 
la table, de la confiture aux petites framboises des champs. Elle explique 
d’où vient son nom.

Les pièces se succèdent avant de se refermer le soir. On dirait un coquillage.

Il fait le temps du corps vivant.
-
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On dit que c’est dommage, que le temps est trop court, que tout passe si vite 
et qu’on n’a pas pu faire ce que l’on voulait. On additionne à la culpabilité les 
mensonges, surtout ceux faits à soi-même et les excuses qui ne valent pas 
grand-chose puisque le temps est trop court et qu’il est déjà passé.

On dit que désormais les choses vont changer, que ça ne peut continuer 
ainsi, que c’est trop ou pas assez, c’est selon l’humeur de la journée. On y 
croit. On cherche à redresser l’échine, descendre les épaules et à regarder 
droit devant en faisant attention à porter son regard là où il le faut.

On dit que les choses vont vraiment changer.

Puis on oublie. Tranquillement, on oublie.
---


